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			PRÉFACES

			Rencontrer un Maître de la tradition ne ressemble à rien de ce que l’on trouve dans les livres. Ne ressemble à rien de connu… J’ai l’honneur et la joie de côtoyer Lou Yan depuis 2002, et il m’est impossible de relater en quelques phrases l’entièreté de mon parcours auprès de lui : mais que cela soit en tant que simple élève, professeur ou disciple, ces vingt-deux années de relation l’ont été sans le moindre gramme de temps. Cette absence de poids, cette connaissance du cœur – plongée perpétuelle dans l’insondable – ont façonné ma vie dans l’aisance de l’évidence, mais présentent aussi la difficulté la plus grande, celle de ne demeurer ni sur ses acquis, ni sur ses croyances.

			Réunir et mettre à l’épreuve du réel mouvement ET immobilité, dans un centre sans lieu et toujours renouvelé : voilà ce que j’ai appris de mon maître et ami, au-delà de toute technique.

			Il m’est demandé aujourd’hui d’écrire une préface à ce livre que je vois écrit et réécrit depuis mes débuts. Une des choses que je peux dire est qu’il est le fruit d’un travail inlassable d’excavation, de taille et de polissage inédits pour offrir un éclairage sur l’interne. Si tout ce qu’il contient n’est qu’un instantané de la vision d’un Maître en évolution constante (une des leçons les plus précieuses qu’il m’ait par ailleurs transmises), j’invite la personne qui lit ces lignes et qui va, surtout, lire ce qui leur fait suite, à bien peser la valeur de ce qu’elle tient entre les mains…

			Car pour évaluer ce qui n’a pas de prix, pour peser ce qui n’a pas de poids, il n’est que le cœur.

			Weijia, juillet 2024

			Si le Taiji Quan est connu pour ses bienfaits salutaires, sa forme martiale ou la beauté de ses mouvements, il est aussi et surtout une merveilleuse opportunité de rencontre avec un invisible qui sous-tend les phénomènes manifestés. Une plongée dans les mers profondes qui nous emmène à traverser les courants agités de la surface vers un vaste et profond espace d’immobilité emplie de silence. Un devenir possible de l’expression du mouvement à partir de cette origine immobile, une manifestation de l’être, une immobilité au cœur du mouvement.

			Le Taiji Quan développé par Lou Yan dans la continuité de Maître Chu King Hung transmet des principes en harmonie avec la nature. Intégrer en soi ces principes, c’est tisser des relations entre notre intériorité et le monde, les éléments, les situations de vie qui nous entourent. C’est se placer dans une perspective, dans un prolongement des confins de nos cellules au firmament. C’est attirer de possibles voyages vers l’essence de toute chose. Le Taiji Quan est une véritable méditation incorporant mobilité dans l’immobilité, et immobilité dans la mobilité.

			Puissent ces quelques lignes laisser passer la gratitude qui me traverse pour le travail de transmission de Lou Yan qui m’a permis de sauter dans le puits sans fond de la présence.

			Chloé Gaspari, juillet 2024
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			AVANT-PROPOS

			Gratitude à tous les maîtres et pratiquants passés, 
présents ou à venir, de quelque école qu’ils soient 
pour leur participation à la régénération du Taiji Quan.

			Cher lecteur, je te propose un accompagnement bienveillant dans ce voyage loin des mondes matériels et pourtant intimement mêlé à eux. Voici l’inconcevable domaine du Qi, circulant de vide en vide, qui s’invite chez toi. Prépare-toi à lire en spirale, en déroulant la vibration des mots jusqu’à leur résonance originelle.

			
				
					Des bribes de vérité se manifestent dans une présence sans faille.

				

			

			Cette réappropriation est l’opportunité de renouveler ta vision du monde, tes relations aux autres et à toi-même : les corps de lumière, invisibles pour les yeux, s’ouvrent à la conscience de qui voit au-delà des apparences. L’intelligence du cœur s’épanouit dans le silence, des bribes de vérité se manifestent dans une présence sans faille.

			
				
					Je gage que sous la cape du Petit Prince est enfoui un exemplaire de Taiji Quan, une philosophie du mouvement.

				

			

			La connaissance de la pure attention est commune aux maîtres de Taiji, pour qui l’état d’être peut devenir un jaillissement de vie manifestée dans sa plénitude.

			Certains grands thèmes de la voie du cœur sont évoqués avec infiniment de poésie par Saint-Exupéry. Je gage que sous la cape du Petit Prince est enfoui un exemplaire de Taiji Quan, une philosophie du mouvement, entre les mondes visibles et invisibles pour les yeux… sur le chemin de retour à l’origine de l’Amour. Ce livre n’est pas une planète de plus dans le ciel du Petit Prince (planète où chaque habitant est occupé par l’immédiateté de son existence).

			C’est une étape où notre héros apprend à s’apprivoiser lui-même, pour ne pas se perdre au retour.

			Depuis 1999 et l’écriture de la première version de Taiji Quan, une philosophie du mouvement, la Terre et nous-mêmes avons parcouru à travers notre galaxie un espace de plusieurs années-lumière. Les constellations ne sont plus orientées de la même façon. Aussi ce texte possède-t-il un deuxième niveau de lecture, comme c’est l’usage dans les hiéroglyphes égyptiens, les idéogrammes chinois et les traités alchimiques. Ce n’est plus l’époque des secrets, mais celle des révélations. D’autre part, « tout ce qui est dit ici peut être faux », si vous ne le vérifiez pas par vous-même.

			
				
					À la conquête du Qi

				

			

			Les paradoxes nés de la rencontre entre les cultures orientale et occidentale suggèrent un lâcher-prise, encouragent à se lancer dans l’expérience vitale, à prendre le risque de ne plus se fier uniquement au connu, à partir dans un mouvement de transformation authentique, à la conquête du Qi.

			La présence nous sort du temps linéaire, comme si l’on avait deux cents ans devant soi…

			
				
					Qu’est-ce qu’un principe ? Ce qui est à l’œuvre dans le monde phénoménologique alors que nous n’avons pas accès aux lois du noumen.

				

			

			Taiji Quan, une philosophie du mouvement est paru pour la première fois au début des années 2000 sous le nom Philosophie du mouvement. Il s’agissait à cette époque d’un ouvrage pédagogique destiné aux élèves débutants, qui replaçait le Taiji Quan dans une dimension énergétique, artistique et poétique, dépassant largement ses caractéristiques premières d’art martial. Depuis, ce livre a continué de s’écrire, de l’intérieur, pour réclamer un redéploiement vers un public plus large tant il me paraît nécessaire de continuer d’œuvrer dans le sens d’une démocratisation plus ample d’une pratique qui est aussi une philosophie de vie ; une philosophie qui s’est lentement forgée et que ce livre souhaite offrir en partage dans une version enrichie, qui intègre la dimension respiratoire, hermétique et spirituelle du Taiji.

			
				
					En effet, lorsque nous avons accepté une représentation mentale qui ne nous appartient pas et que nous l’avons plaquée sur une chose qui est de l’ordre du ressenti, il est très difficile ensuite de trouver le chemin juste par le corps. Inversement, la représentation mentale peut être efficace pour trouver un chemin corporel et la sensation adéquate si la représentation mentale est une réappropriation véritable qui a du sens pour soi.

				

			

			Les écrits de Taiji classique tentent d’en expliquer les principes et leur mise en application.

			Cela est bien sûr fondé, ces principes ont au demeurant leur place dans la transmission. Quant à la littérature des classiques taoïstes, elle aussi tient sa place mais elle reste codée en une multiplicité de sources d’époques différentes qui, superposées, ne « s’ouvrent » que lorsqu’on a déjà réalisé en soi un grand nombre de transformations.

			Alors cette littérature au début de la pratique éloigne, plutôt que rapproche, d’un ressenti authentique des énergies.

			Cet ouvrage délivre un ensemble simple et pragmatique de la compréhension et de l’utilisation des différents types d’énergies constitutives du corps physique en mouvement.

			Pour reprendre une formule égyptienne, j’ai la joie de proposer, à l’hiver de ma vie, « la moisson déposée sur ma table d’offrande », une modeste pierre calligraphiée.

			La transmission d’un maître, l’étude de la tradition, la pratique, forgent la connaissance des enseignants de Taiji dans un parcours singulier, une appropriation et une réinvention d’une pratique millénaire, afin d’acquérir la souplesse permettant le changement de point de vue sur notre condition humaine, qui n’est pas si pauvre que ça.

			Le terme philosophie fait ici écho au sens employé par les alchimistes, et dans notre langage, il peut être traduit par l’élaboration d’un corps de Qi1, un corps où circule librement l’énergie vitale, un corps d’éternité2.

			Le Taiji Quan des métamorphoses, réminiscences de l’enfance

			Histoire de résonance

			L’enfant est comme une grande oreille qui perçoit une infinité de cloches autour de lui. Il en capte la mélodie sans en connaître le sens. Un point commun aux pratiquants du Taiji est la résonance indicible de l’âme avec ce qui nous entoure, qui ressemble fort à ce que nous connaissions dans l’enfance, lorsque notre environnement était plus proche, plus intense et lumineux.

			Rompre la monotonie d’un repas de famille en approchant un doigt humide du verre de cristal et sourire au jaillissement d’une note joyeuse et circulaire ; pénétrer dans l’écho hypnotique de l’éclat du soleil sur les veines de bois d’un parquet ciré, de l’intensité de l’aube qui se lève sur le jardin, des odeurs puissantes et la douceur des fleurs, du contact brûlant des senteurs du feu, de la vision de la mer apparaissant pour la première fois au-delà des dunes, tel un mirage dans lequel nous avançons, haut comme trois pommes…

			L’anamnèse des symptômes des « adultes » est assez implacable : adultes morts de soif à côté d’une rivière de beauté, adultes malades par éloignement d’eux-mêmes, par manque d’autodérision, de fous rires.

			
				
					Notre corps en mouvement répond par lui-même au pourquoi, l’école ne fait que donner la méthode du comment.

				

			

			Être épris de la vision candide des enfants lorsque l’on pratique dans cet espace de retrait du Dao chang, c’est retrouver la joie de s’affranchir de la pesanteur, et se sentir « des poissons d’air ».

			
				
					Ils retrouvèrent la joie de s’affranchir de la pesanteur, se sentant « des poissons d’air ».

				

			

			Le Taiji rembobine le film, et l’histoire se réécrit par des résiliences sans fin. Imperceptiblement, en résonance avec le Qi, nous devenons des adultes responsables.

			Le Taiji est accomplissement du Soi

			
				
					Le Taiji donne du sens aux valeurs simples du silence et de la lenteur consciente.

				

			

			Le Taiji est un art martial interne, une méditation en mouvement, une médecine douce. Sa dimension thérapeutique se mesure à sa capacité d’augmenter l’énergie vitale mais aussi à redonner du sens.

			
				
					Nous utiliserons principalement cette notion du Soi, avec une majuscule, afin de faire la différence avec la petite personne de nous-même, le Moi (Carl Gustav Jung).

				

			

			Ceci est constitutif de la manière dont notre pensée s’oriente. C’est la manière de gravir une montagne qui compte, non d’arriver au sommet. Humer l’air vivifiant, rouvrir toutes les perspectives en étant au centre de soi, à l’écoute, dans un espace-temps élargi qui redéploie les énergies du corps, du cœur et de l’âme dans une symbiose salvatrice. Le Taiji est accomplissement du Soi.

			
				
					La pratique du Taiji a la faculté de déconstruire et de reconstruire simultanément.

				

			

			La pratique du Taiji a la faculté de déconstruire et de reconstruire simultanément, sans passer par une phase de dépression, contrairement à un grand nombre de méthodes introspectives qui prônent de toucher le fond pour rebondir, ou qui du moins considèrent comme normal de vivre une dépression comme une phase nécessaire aux métamorphoses menant au changement profond3. Pour comprendre les pouvoirs du Taiji, il est nécessaire de passer par la pensée analogique chinoise4 et de parler des dantians. Cela fait appel à l’alchimie taoïste. L’un des endroits où, par la pratique, l’énergie va être transformée, raffinée, élevée est le dantian inférieur, c’est-à-dire le ventre : le centre du dantian inférieur est situé 3,5 centimètres sous le nombril.

			
				
					C’est aussi l’utérus, c’est aussi au-dessus de la prostate.

				

			

			C’est l’endroit de la source de l’énergie potentielle qui nous est remise à la naissance et qui va évoluer vers le dantian médian (qui correspond à la distribution de l’énergie de défense et de nutrition pour tout le corps) pour finir au dantian supérieur qui correspond à la psyché et à l’esprit.

			
				
					Les trois dantians sont les lieux principaux du raffinement du Qi. Mais nous verrons qu’il en existe beaucoup d’autres, notamment par la respiration, la peau, les émotions, les impressions, le mouvement, le cœur, etc.

				

			

			Toute vie humaine est jalonnée de plusieurs phases de renouvellement. Ces phases sont de sept ans pour les femmes, de huit ans pour les hommes. Dans une vie ordinaire, nous n’avons donc l’opportunité de n’en vivre que quelques-unes. Cependant, si on pratique le Taiji, la transformation du Qi accélère ces phases, ce qui permet dans une vie de quatre-vingts ans, nous dit la tradition, de vivre des transformations innombrables comme si nous avions vécu deux cents ans… C’est ainsi que l’on peut comprendre les immortels taoïstes dont on dit que la vie pouvait dépasser plusieurs centaines d’années ; les taoïstes, ces alchimistes qui ont raffiné leur Qi…

			De quoi parle-t-on lorsque nous évoquons la philosophie du mouvement ?

			—	Lou Yan, pourrais-tu revenir sur ce que tu entends par philosophie du mouvement ?

			
				
					Nous ne décidons pas du mouvement, mais seulement du geste.

				

			

			—	Dans le petit glossaire à l’usage des sourds de Lou Yan, figure le terme « Philosophie du mouvement », qui est né un soir où nous faisions une sorte de brain storming sur le Taiji. Une psy de Marseille a lancé cette phrase : « Est-ce que vous faites la différence entre le geste et le mouvement ? » Dans la salle, ça a été comme un tsunami. On n’avait jamais travaillé là-dessus, on n’avait jamais été aussi loin dans cette direction. Merci beaucoup. Depuis, nous avons creusé patiemment. C’est en travail dans tous les cours. On sait que le mouvement fondamental de vie est contenu par un inhibiteur ; lorsqu’on décide de faire un geste, notre intention libère le mouvement fondamental. Ce mouvement est circulaire, spiralé. Bien sûr, le schéma corporel peut l’orienter comme il veut. Le geste que nous décidons est l’expression du mouvement fondamental. Le Qi commence à circuler et il se plairait tellement dans les formes du Taiji !

			Ce qui est à la base de la philosophie du mouvement, c’est justement cette prise de conscience que nous ne décidons pas du mouvement, mais seulement du geste qui trouve sa source dans ce mouvement fondamental inhibé lorsqu’on ne bouge pas. Nous avons d’autres exemples du même type d’extériorisation. La musique vient du silence, comme le geste vient de ce mouvement infini qui lui-même provient du vide via les ondes scalaires. On ne va pas trop entrer dans les différenciations de l’origine du mouvement du Qi. Mais physiquement, il vient de ce qu’on exprime un geste, et cette intention du geste porte le Qi qui va permettre le déploiement du mouvement de vie. Et quand on fait du Taiji, qu’est-ce qu’on fait ? On apprend méthodiquement quelle est la forme du mouvement parfait, celui où le Qi va se dérouler parfaitement sans se bloquer, dans un geste qui est conforme à notre véritable nature.

			On ne fait que retrouver le mouvement qui ne bloque pas, qui ne gaspille pas le Qi. C’est ça, le Taiji : retrouver le mouvement du Qi. Et la forme, c’est ça : ce sont des mouvements circulaires. Dans le premier cours, on fait des tests qui nous amènent à former trois cercles. Ça forme comme une sphère. Pourquoi ? Parce que le Taiji se développe toujours en trois dimensions. C’est la forme du Qi.

			
				
					On ne fait que retrouver le mouvement qui ne bloque pas, qui ne gaspille pas le Qi.

				

			

			—	Tu définis ici la philosophie davantage comme une pratique qui fait écho aux alchimistes. Tu traduis cette recherche alchimique en termes de corps, par la recherche de l’« élaboration d’un corps de Qi, un corps d’éternité ». Peux-tu revenir sur ce corps d’éternité ?

			
				
					Le corps physique est le corps de tous les corps.

				

			

			—	Le corps physique est le corps de tous les corps. On est dans un domaine alchimique qui sous-tend les principes inclus dans cette formule « corps d’éternité ». Le corps physique est le corps de tous les corps : le corps vital, le corps mental, le corps émotionnel, le corps spirituel, etc. Cependant, on ne naît pas avec un corps de QI éternel.

			C’est-à-dire que si on ne travaille pas dans le mouvement de l’esprit, on ne retourne pas dans la vacuité, l’origine du QI. Qu’on ne travaille pas sur le Moi, l’ego… et il arrive ce que les Égyptiens appellent la deuxième mort. La deuxième mort, c’est mourir comme un animal : les corps qui viennent de la terre retournent à la terre, les corps qui viennent du ciel retournent au ciel puis se dissolvent.

			Pourquoi « corps d’éternité » ?

			Ce processus alchimique se réalise par une interaction entre notre nature divine et la conscience qu’on en a. C’est une transsubstantiation. C’est passer de la matière à la lumière que fabriquent nos cellules, puis à la conscience, au supra-lumineux, et cette conscience est éternelle, elle ne nous appartient pas. Cela ne veut pas dire que l’on aura un corps qui nous appartient éternellement et qu’on vivra au paradis. Cela veut dire que l’on va se retourner vers l’éternité de l’origine.

			La tradition

			
				
					Remontant les fleuves du Taiji, je suis arrivé à la source des monts Wudang.

				

			

			Remontant les fleuves du Taiji, je suis arrivé à la source (sur les monts Wudang), où des résurgences de la tradition provenant du Moyen Âge continuent d’affleurer sous les fougères et les lys géants de la forêt sacrée.

			
				
					Chacun effectue le premier pas sur le chemin des mille lis avec une intention propre.

				

			

			Ce furent de belles confirmations en lien avec l’enseignement que j’avais reçu auprès des maîtres, qui m’ont été alors révélées par connaissance directe. Chaque pas sur les millions de marches de la montagne sacrée me rendait mon anonymat occidental plus léger. Mes semelles de vent5 se sont usées à la découverte d’une possible synthèse Orient-Occident.

			
				
					Le chemin des mille lis est l’expression chinoise consacrée pour désigner la voie. Le Taiji est une voie de réalisation du Soi, même si de nos jours nous commençons souvent pour des raisons de santé ou de bien-être sans intention de transformation alchimique ou spirituelle.

				

			

			Avant de revenir à mes racines égyptiennes, j’ai fait un grand détour par la culture chinoise. Une longue lignée de maîtres de civilisations différentes, pas seulement chinoise, ont instillé dans le cosmos des formes archétypales qui nous sont devenues aisément accessibles, probablement grâce à la résonance morphique6.

			Chacun effectue le premier pas sur le chemin des mille lis avec une intention propre qui correspond à l’idée qu’il se fait de la réalité. La pratique du geste lent et conscient, global et harmonieux, rejoint imperceptiblement une dimension qui dépasse notre approche initiale. En pratiquant avec assiduité, chacun et chacune est susceptible de rejoindre progressivement la perfection de ces champs de force lancés dans le cosmos et que l’on peut capter de plus en plus aisément, révélant de l’intérieur le sens du mouvement créateur, la nature du Qi, la dimension spirituelle de la vie ordinaire. Dès lors, il n’est pas besoin d’être directement chinois pour bénéficier du Taiji, aujourd’hui universel. Après quelques années, il n’y a plus de raison extérieure qui vaille, le sens est issu de la pratique elle-même, reliant l’intérieur et l’extérieur.

			
				
					Après quelques années, la pratique, reliant l’intérieur et l’extérieur, a du sens en elle-même.

				

			

			Une reconnexion au Soi

			Que l’on soit agnostique ou rattaché à une confession religieuse, le cœur est inévitablement touché positivement par la transcendance de l’espace-temps du corps, l’apprentissage des principes et de la respiration interne.

			
				
					La beauté de cette lenteur fluide respire l’esprit, l’harmonie tranquille.

				

			

			Les apports multiples des sciences humaines fondamentales, la physique et les mathématiques, la bioénergétique, la psycho-organique qui rebattent les cartes et stimulent l’intelligence, flirtent avec l’invisible monde de la poésie.

			J’ai entendu, il y a très longtemps, dans un cours d’acupuncture, que l’un des synonymes du Qi était le mouvement lui-même. J’ai mis de nombreuses années à sentir la chose, et ce n’est qu’après l’avoir longuement digérée mentalement qu’il m’a été permis d’en parler.

			Les questions fondamentales que pose le Taiji

			La pratique m’a offert, en retour de mes efforts constants, la capacité de passer du particulier au général dans de nombreux domaines. La vie en immersion dans la pratique m’a révélé des clés de vérification de la réalité d’un monde immensément vaste que je n’aurais jamais pu imaginer auparavant. Les domaines explorés dans ce nouvel univers sont de dimension thérapeutique, énergétique, physiologique, mécaniste, posturale, cinétique, respiratoire, symbolique, psycho-organique, spirituelle, hermétique, etc7.

			Le voyage imaginaire se fera dans la conscience

			Ayant commencé, par le plus pur des « hasards », au sortir de mon école de kinésithérapie, l’étude alors très intellectuelle de l’acupuncture, sans méthode concrète pour approcher la connaissance du dao8, je garde en mémoire les épreuves traversées pour ne pas me perdre en chemin, étape par étape ; ainsi m’est-il aisé de t’accompagner, cher lecteur.

			Le mental apprivoisé, la curiosité aiguisée, la certitude de l’importance du vécu corporel : nous voici prêts à évoquer cette pratique somme toute très ludique du Taiji. Il s’agit de retourner à la poésie du paysage intérieur du temps où il n’était pas séparé du paysage extérieur ; mais cette fois, le voyage imaginaire se fera dans la conscience.

			Pendant une dizaine d’années, j’ai enseigné sans parler…

			Le silence était la seule manière de partager les vertus du Taiji. Puis les mots qui aident à une représentation efficace me sont venus en observant attentivement les cours du maître : un minimum d’informations nouvelles et un maximum de points de vue permettant de tourner autour de cette petite chose qui va tout changer dans notre manière de voir le mouvement.

			… puis j’ai trouvé les mots issus du Qi

			
				
					La philosophie du mouvement est celle de l’immobilité.

				

			

			Le Taiji m’a appris à écrire parce que j’ai pu développer la concentration, la maîtrise, le courage, ainsi que le lâcher-prise nécessaires à la circulation du Qi. Se désidentifier des mots comme du corps, c’est ne pas perdre de vue la page blanche derrière le texte et la pensée, ou entrer dans l’énergie qui sous-tend toute structure vivante et conceptuelle. L’écriture est en contrepoint de ma pratique.

			Je me suis, dans l’écriture, glissé dans les interstices entre les objets mentaux, comme en méditation.

			
				
					Taiji nature, Taiji plaisir

				

			

			Le Taiji est aussi le plus beau mouvement qui soit pour investir un paysage. Il est fait pour être pratiqué dans la nature, pour le seul plaisir d’être là, en silence, en mouvement, et de sentir la puissance de la vie qui rayonne dans l’air et à travers le corps !

			D’innombrables bonheurs naissent de cette ascèse précise qui permet de se rapprocher du Soi. L’harmonie est partout : l’écoute, le silence et le partage la révèlent sur notre chemin de connaissance. Sa manifestation est la joie d’être, tout simplement.

			Une vie, une école, des livres

			Il me semble que les Occidentaux font un complexe d’infériorité.

			Il plane dans le petit monde du Taiji une idée commune sous-entendant que les maîtres chinois posséderaient l’intégralité de la connaissance de cette discipline du Taiji, compte tenu de leur culture ancestrale. Cependant, les difficultés mêmes que rencontre un Occidental en se frottant à cette discipline lui offrent finalement une possibilité d’expérimenter l’intégration analogique pour la pensée, la lenteur consciente pour le mouvement, une forme de concentration qui n’oublie pas d’emmener le corps dans l’aventure, une connaissance des opposés yin yang lui permettant d’enfin comprendre ce qu’est la complémentarité de ces deux pôles. Ce sont les milliers d’heures de pratique assidue et en conscience qui font que le Qi est devenu notre nouvelle nourriture, le Taiji notre langage privilégié, sans que l’on s’en rende particulièrement compte. C’est donc en tant que praticien de psychoénergétique, d’ostéopathie et de médecine chinoise ésotérique que j’écris ce livre. Mais si les cartes de visite projettent un référentiel de savoirs, elles restent muettes sur la connaissance9 en tant que fruit d’une expérience tissée aux heures lentes.

			
				
					Il s’inspire d’un maître taoïste qui réactive périodiquement la méditation de la Fleur d’Or lorsque la Chine est en difficulté.

				

			

			Lou Yan est le nom de disciple que j’ai choisi en entrant dans la famille Yang.

			Mais l’aventure a commencé bien avant cela par les fameuses coïncidences que la vie ne cesse de nous faire rencontrer. J’ai commencé à pratiquer le Taiji. J’avais 20 ans et j’arrivais à Nîmes dans un hôpital vétuste où l’on avait relégué notre profession de rééducateur au sous-sol. À cette époque-là, il n’existait pas encore d’enseignement de l’acupuncture pour les médecins, et lorsque le professeur de neuroanatomie Bossy voulut installer un service à Nîmes, il dut se contenter de partager nos sous-sols. Ainsi naquit une osmose entre les acupuncteurs et les kinésithérapeutes. Nous eûmes l’immense privilège alors de participer, à la faculté de Nîmes, à un cours commun d’énergétique chinoise et de recherche en acupuncture destiné aux médecins, dentistes et kinésithérapeutes.

			
				
					Le Taiji Quan, très peu connu au début des années 1970, nous a paru d’emblée extraordinairement beau.

				

			

			C’est par une après-midi que nous vîmes apparaître dans la cour de la fac, en même temps que le soleil, une jeune femme souriante qui nous demanda de retirer nos chaussures et de la suivre. Elle me fit forte impression en se déplaçant de manière délicate, lente et stable à la fois. Nous devions un peu plus ployer les genoux et garder notre équilibre alors que nous nous tournions vers les quatre orients principaux de la cour. Les étudiants étaient silencieux et captivés comme des enfants devant des bulles de savon s’envolant dans le ciel bleu. Le Taiji Quan, très peu connu au début des années 1970, nous a paru d’emblée extraordinairement beau.

			J’ignorais totalement le sens de cette danse magique, mais cet apport du corps en mouvement amenait le ressenti nécessaire aux études d’acupuncture, alors exclusivement intellectuelles.

			Depuis ce jour, je n’eus de cesse de chercher un enseignement qui me correspondrait, dans différentes villes, différents pays. Après deux ans d’investigations et la pratique de trois formes10 différentes, je rencontrai maître Chu King Hung, tout récemment arrivé en Europe.

			Je le choisis pour maître, instinctivement conquis par sa manière d’être, de bouger et d’enseigner ; j’étais très loin d’imaginer que le Taiji était un art martial complet, et qu’il me ferait découvrir la réalité énergétique de la vie. Depuis lors, je n’ai cessé de faire les trajets pour Londres où j’ai très lentement appris à découvrir la pensée analogique et à compléter mon enseignement d’acupuncture par la conscience de ce que j’ai formulé par le corps de tous les corps.

			À l’époque, au centre hospitalier, les nouvelles données en énergétique chinoise affluaient dans des échanges franco-chinois. J’ai pu tester environ cent quarante qi gong pendant ces sept années-là, rapportés par des émissaires faisant le lien Orient-Occident. Ces médecins n’étaient pas des tendres, et lorsqu’ils nous montraient des exercices, ils pouvaient nous tenir debout pendant quatre heures, sans pause, ce qui était très nouveau pour nous ; nous acceptions cette différence culturelle, car elle avait pris tout son sens au cours de ces années d’études d’acupuncture qui ont orienté ma vie.

			C’est à la fédération FFAEMC11 (antérieurement Wushu), où j’ai fait partie de la commission qui a élaboré les premiers diplômes nationaux, que j’ai pu observer et pratiquer une trentaine de formes différentes de Taiji Quan. Ces rencontres et ces confrontations m’ont permis de mesurer et d’apprécier la particularité de l’enseignement de style Yang originel transmis par maître Chu, notamment la pratique de la respiration interne et le travail énergétique très profond de cette forme.

			En tant qu’assistant à l’école de Londres dans les années 1980, j’ai pu voir des démonstrations de Qi. Ces démonstrations avaient lieu dans des dojos de karaté devant un public dubitatif qui pouvait aller jusqu’à cinq cents personnes et cinquante professeurs, prêts à nous ridiculiser, si possible. J’allais de surprise en surprise et j’apprenais sur la manière douce de mon maître de montrer ce qu’était l’énergie interne. Il m’a été donné de voir alors la distance à parcourir, la dimension nouvelle apportée par le travail de l’énergie par rapport à la pratique des arts martiaux externes. Au cours de mes premières années de pratique, cet art m’est apparu comme une source de jouvence ; par la suite, je me suis senti toute ma vie débutant dans cette discipline où les découvertes sont, par bonheur, innombrables. C’est après une dizaine d’années de pratique que j’ai connu l’éveil au Soi, et ouvert dans la foulée ma première école de Taiji Quan. Les dix années qui suivirent, intuitivement, je me contentais de montrer les différents aspects du Taiji. Plus mon silence grandissait, plus les élèves venaient spontanément. Cette ambiance particulière contrastait considérablement avec le monde ambiant.

			
				
					Le Taiji est une ascèse précise pour rester près du Soi.

				

			

			
				
					Se détacher de ses souffrances peut se faire sans douleur.

				

			

			Une autre pratique essentielle a accompagné et transformé ma vie. J’ai commencé à pratiquer la méditation à l’âge de 16 ans pour aboutir, vers l’âge de 35 ans, à une renaissance qui m’a laissé un éveil durable : pendant neuf ans, la méditation est venue chaque jour, empruntant différents chemins, parfois totalement imprévisibles, toujours simplificateurs. Le Taiji est alors devenu une ascèse précise de cette nouvelle vie. L’enthousiasme était indéfectible. J’ai vécu depuis nombre de transformations essentielles à la cohérence du corps physique, vital, émotionnel et mental. Grâce à l’actualisation par l’harmonie du mouvement, j’ai découvert que se détacher de ses souffrances peut se faire sans douleur.

			
				
					La pédagogie et les principes inhérents à la connaissance spécifique de la famille Yang ne sont pas abordés ici afin de réserver au grand maître la primeur de ses révélations.

				

			

			De cette simplicité, et même de cette simplification opérée par la méditation, a émergé une philosophie de vie, et plus encore la joie de vivre. Ces pratiques m’ont permis d’aborder sereinement les aspects difficiles de ma vie et ses nombreuses péripéties. L’adversité, dans ce cas-là, est tout ce qui décape la personnalité, un outil privilégié pour aller à l’essentiel. Les blessures égotiques ne sont-elles pas les portes d’entrée de la sagesse et de la connaissance ?

			Engagé dans la transmission depuis des années, j’ai écrit plusieurs livres, construis une formation de psychoénergétique, fondé une école de Taiji dans laquelle j’ai formé plusieurs disciples, devenus depuis lors enseignants dans la tradition du maître. Bien entendu, les arcanes de l’enseignement de cette forme de Taiji restent son privilège, et je me ferai un plaisir de découvrir les écrits du grand maître Chu King Hung lui-même ; cela signifie qu’il n’y a aucun principe interne d’ITCCA12 qui soit explicité dans ce livre-ci.

			L’esprit du silence

			Maître Chu enseigne comment sentir le Qi, comment le mettre en mouvement. Il n’a pas de discours sur la spiritualité, mais le Qi n’est-il pas éminemment spirituel ? Ne vaut-il pas mieux montrer que parler ? Lorsque nous méditons ensemble, la qualité du silence est remarquable.

			
				
					Dao chang, lieu sacré de pratique, équivalent du dojo japonais.

				

			

			J’ai médité à ses côtés pendant de nombreuses séances, à Londres, dans son Dao chang13 fabuleux, rempli d’œuvres chinoises les plus rares ; autant dire que ce lieu inspirait le respect de la tradition mais aussi des objets de valeur : « Surtout ne rien casser ! » s’avère incitatif de la mesure du geste… La moindre pratique était essentielle et méditative. J’ai pratiqué l’épée, le sabre, des tests martiaux à vitesse réelle, avec des glissades de plusieurs mètres sur le plancher sans jamais déranger quoi que ce soit dans la pièce ! Il présidait dans ces lieux un silence inhérent au regard du maître. Nous avons médité sous les arbres de son jardin londonien avec les écureuils, sous la chaleur écrasante, tapis dans les arbustes modestes des jardins d’Olbia en Sardaigne, au bord d’un lac émeraude dans les prairies alpines, en Chine près des sommets perdus dans la brume des montagnes Jaunes, avec la complicité des bonsaïs, dans le jardin extraordinaire de sa maison de Shanghai. L’enseignement d’un homme sur la voie, c’est le silence qui suit le silence, instant béni hors du temps.

			Chemin de connaissance, l’école de Taiji Quan 
du style Yang originel

			Au cours des siècles, le Taiji Quan s’est diversifié, et il existe actuellement de nombreuses écoles et styles qui portent le nom de famille du maître. L’un des plus populaires en Chine, à ce jour, est le style Yang, qui offre un Taiji d’une grande pureté quant à son origine et à sa transmission. Cela explique que de toutes les écoles, l’école Yang soit, dans le monde, la plus importante par le nombre d’enseignants et de pratiquants. Au sein d’ITCCA Europe, tous les enseignants sont tenus de suivre régulièrement des cours individuels avec maître Chu.

			Notre Taiji est aisé, progressif, dynamique, respiratoire et vertébral ; il est surtout énergétique, il amène la joie et la santé. Il est compatible avec la vie que nous menons ici, en Occident. Le Taiji est le meilleur des yogas… Il est toujours physiologique et correctif, global, ne contient aucune posture déformante ou anormale, il n’est ni figé ni statique ni dangereux pour le cerveau et les articulations. Si vous vous sentez déprimé, triste ou résigné, replié sur vous-même, ployant sous le poids de la gravité terrestre, alors ce Taiji vous étirera vers le ciel. Si vous êtes un passionné de beauté et d’harmonie, si la nature qui se déploie en spirale vous interpelle, si vous percevez les forces créatrices en vous et que vous avez soif de les voir fleurir dans le monde, alors là aussi ce Taiji est pour vous.

			La transmission est individuelle

			Elle passe par une relation créatrice de Shen à Shen, d’esprit à esprit : l’élève crée le maître, le maître crée l’élève. Pour apprendre, l’élève a besoin d’être disponible ou, mieux, totalement épris de vacuité. Le rite du salut initial est fait pour nous rappeler cette nécessaire observation silencieuse au-delà du tourbillon mental ! La dimension interne de la pratique du Taiji la rend imperméable à la pensée analytique14. Seule l’expérience permet d’appréhender le Taiji. L’unique discours qui peut nous rapprocher de la voie et de la connaissance doit faire référence à la nature de la pensée analogique chinoise. Alors l’écriture prend tout son sens15.

			
				
					[image: ]
				

			

			Buffles et vacher fuyant l’orage, Li Di.

			Bien que cette légende soit assez transparente, peut-être est-il quand même nécessaire que je précise une chose ou deux qui ne m’avaient pas paru très claires. Lorsqu’on parle du buffle, il s’agit avant tout des cuisses, c’est-à-dire de la force brute qu’il faut apprivoiser pour obtenir une force plus raffinée, souple, dans laquelle le Qi pourra circuler avec la détente. Pour le reste, je vous laisse découvrir progressivement cette belle histoire.

			 

			Il était une fois un enfant du ciel et de la terre. Il avait entendu dire que, dans la forêt, naissaient des buffles puissants, possiblement de fidèles alliés pour toute l’existence. Il vint donc chaque jour guetter leur passage. Sa préférence alla vers un magnifique buffle noir et il décida de l’apprivoiser, ce qui, pour un enfant, est une tâche difficile nécessitant une grande patience. Peu à peu, l’enfant gagna la confiance de l’animal, qui lui permit un jour de le caresser, puis de le nourrir, et finalement de grimper sur son dos. Le buffle fut donc apprivoisé après des mois de dialogue quotidien, dans le langage de l’un et de l’autre. L’adolescence des deux amis se déroula dans le travail des champs. C’était un dur labeur et tous deux travaillèrent de concert afin de mettre au point les meilleures techniques de labourage. Après plusieurs années, le buffle savait ce qu’il avait à faire et l’homme qui se tenait sur son dos n’eut plus à le diriger. Il se mit donc à utiliser sa liberté recouvrée pour jouer de la musique tout le jour, tandis que le buffle continuait à labourer de manière parfaite. Cela dura la vie entière, dans la joie de leur belle amitié. Devenu âgé, le buffle avait blanchi, l’homme aussi. Tous deux avaient atteint la perfection dans leurs domaines. Ils communiquaient directement par les échanges entre le ciel et la terre. Leurs corps ne faisaient qu’un dans la pure efficacité. Un beau jour, la mélodie atteignit les cimes sublimes de l’harmonie, montant vers les étoiles, plongeant dans le cœur de la terre. Elle les enveloppa et pénétra tous les êtres. Alors, l’homme et le buffle disparurent dans le soleil rubis du soir. Il ne resta d’eux que la plénitude du vide et l’or de l’astre.

			En conclusion, je pourrais ajouter un fait historique qui résonne dans ma pédagogie. En effet, dans les temps anciens, les hommes étaient en bonne harmonie avec les animaux. Puis, un jour, il vint à quelqu’un l’idée de mettre un anneau dans les naseaux du buffle. On dit que le taoïsme ancien est mort ce jour-là. Concrètement, dans mes cours, ça veut dire beaucoup. Il ne s’agit pas de formater les élèves, de dresser dans un conditionnement supplémentaire des personnes venues pour se retrouver. Il s’agit de l’acceptation de ce qui est là, pour eux et pour l’instructeur, et si la tension, le positionnement, l’écoute sont constants, il y aura fort à parier que le buffle va se laisser apprivoiser naturellement. Cela veut dire que les muscles profonds vont se manifester en tant que muscles posturaux, prenant le relais des muscles de vitesse. Ceci peut paraître un détail technique, mais c’est toute l’histoire de ce buffle qu’on doit apprivoiser sans lui donner de coups ni lui mettre un anneau dans le nez. Respecter le rythme de chacun, ne pas corriger mais donner à voir. Je ne pense pas qu’on doive éduquer. Notre propre Taiji, c’est cela qui doit faire foi.

			


				
					1. Le Qi (prononcé « Chi ») est généralement traduit par les termes d’« énergie vitale », de « souffle ». Pour être plus précis, c’est un concept vibratoire donnant la qualité, la propriété à chaque être, à chaque phénomène qui détermine les conditions et les particularités de son apparition et de son développement. Il est derrière des séries de phénomènes ; il est l’agent de relation de ces phénomènes, il relie les êtres entre eux (in Élisabeth Rochat de la Vallée, Les 101 Notions-Clés de la médecine chinoise, Guy Trédaniel Éditeur). Dans toutes les traditions, ces souffles sont nommés différemment : Prana, Saint-Esprit, etc.

				

				
					2. Ce phénomène sera développé au fur et à mesure du déroulé de l’ouvrage, car il existe une analogie entre la pierre philosophale et le corps d’éternité de Qi.

				

				
					3. On exprime ces étapes de transformation, de transmutation au travers de champs de cinabre des trois dantians. Les étapes alchimiques sont des étapes de transformation intérieure des différents corps énergétiques à l’intérieur du corps physique. C’est par les écrits et les traductions de Catherine Despeux – que je remercie vivement à cette occasion – que j’ai compris ce qui m’était arrivé, les échanges d’énergie entre les trigrammes lors de la pratique du Taiji et la méditation.

				

				
					4. Processus de pensée par lequel on remarque une similitude de forme entre deux choses, qui sont par ailleurs de différentes natures ou classes.

				

				
					5. Cette expression vient du cheval du vent de la tradition de Shambhala, faisant référence aux émotions inférieures qui, une fois maîtrisées, peuvent être remplacées par des émotions supérieures inspirées par l’esprit.

				

				
					6. Cette notion a été développée par le docteur Rupert Sheldrake, biologiste qui a mis en évidence les champs morphogénétiques. Cette notion est très proche de celle des archétypes en psychologie, qui correspond à la multitude des structures créées par la pensée humaine depuis la nuit des temps.

				

				
					7. J’ai pu passer du particulier au général à travers différents travaux et domaines d’expertise : la kinésithérapie et les maîtres de la vertébrothérapie (de Sambucy), l’ostéopathie française et américaine (Upledger), l’acupuncture traditionnelle de la faculté de Nîmes (professeur Bossi), ma formation pratique hospitalière (où j’ai pu comprendre en assistant à de nombreuses opérations pourquoi et comment le corps s’enraidit dans notre société) ; la fréquentation d’écoles traditionnelles du mystère, le yoga égyptien, la médecine et les massages ayurvédiques en Inde, le massage coréen et thaïlandais en Asie, le Qi Gong et le Taiji en Chine, etc. ; la théosophie, l’anthroposophie, l’égyptologie au travers des enseignements de René Lachaud, Schwaller de Lubicz, et les maîtres spirituels que j’ai pu fréquenter directement ou indirectement tels que Meher Baba (à Assise), Sri Ramana Maharshi (dans les montagnes sacrées) et son ashram, Sri Nisargadatta (je suis), Osho (cranio-sacré d’Upledger), Gurdjieff (rappel du Soi) m’ont permis de valider un certain nombre de points restés sans réponse dans mon enseignement du Taiji.

				

				
					8. Le Dao (ou Tao) peut être traduit par la « voie », l’« invisible ». La traduction de l’idéogramme chinois signifie « mouvement intelligent sur le chemin ».

				

				
					9. Je fais ici une distinction entre « savoir » et « connaissance ». La « connaissance », c’est « renaître avec ». Il s’agit donc d’une modification profonde de notre conscience, alors que le savoir n’est que l’acquis intellectuel de connaissances retraduites en concepts par d’autres qui forment le savoir commun. Le savoir, c’est de la connaissance reconceptualisée. Tous les livres en parlent, finalement, de ce chemin du savoir à la connaissance, de la connaissance au savoir. Un livre ne nous apprendra jamais rien de ce qui concerne la connaissance. Il peut uniquement révéler ce qu’on a en soi et qui va résonner avec ce qui est dit et nous révéler à nous-mêmes. Mais personne n’apprend jamais rien à quelqu’un, personne ne soigne jamais personne, etc. En revanche, l’accompagnement d’une lecture ou d’un thérapeute peut révéler des forces de connaissance.

				

				
					10. Dont celle de Yan Zen Do, fils de Yang Chengfu. On appelle « forme » l’enchaînement de mouvements de parade et de défense.

				

				
					11. FFAEMC : Fédération française des arts énergétiques et martiaux chinois, France.

				

				
					12. International Tai Chi Chuan Association.

				

				
					13. Le Dao chang est le lieu sacré de pratique chinois, l’équivalent du dojo japonais.

				

				
					14. La pensée analytique s’organise dans un référentiel précis : elle analyse les parties d’un ensemble, elle peut user du procédé thèse-antithèse-synthèse et de la succession cause-effet.

				

				
					15. Avec la modalité de pensée occidentale, qui est logique, déductive et inductive, qui s’intéresse à la cause et à l’effet de la cause, on ne peut pas écrire sur le Taiji. Comprendre la nature profonde de l’idéogramme qui est issu de la pensée analogique est simple. Mettez du riz à bouillir dans une casserole sur une flamme et la vapeur s’échappe : c’est le Qi. Cela veut dire évidemment que ce n’est pas le riz ni le feu, mais le processus du réchauffement de la matière qui donne un autre niveau plus subtil de la manifestation. Et inversement, la vapeur se condense en matière dans l’autre sens, tout comme l’esprit peut s’incarner. Lorsqu’on écrit en employant la pensée analogique, c’est troublant pour un Occidental car il n’y a pas de vision instantanée de la cause et de l’effet. Il faut faire un effort pour relier les deux propositions analogiques. Bien que Paracelse ne soit pas chinois, dans ses lois de similitude il utilise l’analogie comme fondement. Par exemple, et très curieusement, si une plante a une forme d’utérus, elle va soigner l’utérus. C’est typiquement une analogie. J’utilise ainsi des tournures d’écriture qui peuvent paraître complexes par nécessité du respect de cette pensée analogique.
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